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Exposé de la matinée : 

En Occident, jusqu’au XVIIIe siècle, l’art touche le religieux.

Document d’ouverture : Parchemin teint en pourpre, rédigé en Orient (Byzance) au Vie siècle. L’Evangile selon Matthieu écrit en lettres pourpres puis d’or. C’est une des 1ères représentations de Jésus. Le passage illustre la multiplication des pains. Illustration : Jésus au centre, entouré de deux disciples (des vieillards. Pourquoi ?) portant l’un les pains, l’autre les poissons. A gauche et à droite, 2 personnages (gauche : David, droite : Moïse) auréolés comme s’ils étaient des saints du christianisme (( affirmation du lien entre la Bible hébraïque  et l’enseignement de Jésus. Destinataires : une petite élite qui sait lire. Œuvre d’un moine, vue par peu de personnes.

Il n’y a pas de christianisme occidental. On est dans un monde grec.

Il n’y a pas d’images du christianisme immuable dans le temps. Jusqu’au IVe siècle, le christianisme, ce sont des communautés.

Quand l’empereur Constantin se convertit, il autorise le culte chrétien. C’est la fin du temps des persécutions (les martyrs ont marqué l’iconographie, les œuvres d’art mais beaucoup plus tard, à l’époque médiévale). 

Au IVe siècle, élaboration également d’une orthodoxie. 325 : Concile de Nicée convoqué par l’empereur Constantin. Le pouvoir politique va jouer un rôle important : ce concile pose donc que le Fils et le Père sont de même essence, le Fils consubstantiel ; pose aussi la doctrine de la Trinité, Fils vrai dieu et vrai homme.

Toutes les querelles christologiques sont tranchées lors du concile de Nicée : affirmation de la doctrine Dieu s’est fait homme, crucifié pour la rédemption des pécheurs et ressuscité le 3e jour, à la fin des temps, résurrection des morts et jugements des morts et des vivants. Le dogme est posé.  A cette date les sacrements n’existent pas.

A la même période, de Jérôme
 mort au début du Ve siècle (418) : traduction des textes dits sacrés en latin (travail capital) appelé plus tard la Vulgate ( 1 000 ans après). Jérôme est un des Pères de l’Eglise souvent représenté et ce, bien plus tard (reconnaissable aux détails suivants : écrit installé à une table, un lion à ses côtés, très légèrement vêtu de pourpre, un chapeau de cardinal près de lui (à son époque pourtant, les cardinaux n’existent pas mais, c’est une façon de le rehausser ; Ainsi, progressivement s’installent des codes). 

A la fin du IVe siècle, avec l’empereur Théodose, le christianisme est religion d’Etat, l’empire est chrétien.

Puis, christianisation des Barbares (voir en France baptême de Clovis). Dorénavant, les évêques au Haut moyen Age sont des personnages publics qui vont perpétuer la romanité (Rome survit à travers la force des Evêques). Les évêques et l’affrontement avec l’Islam (1er affrontement, début du XIIe siècle : islam refoulé par la chrétienté).  Expansion de l’Islam côté grec, Syrie. Les croisades vont marquer le début du reflux de l’Islam. 

C’est le début d’une nouvelle expansion de l’Occident  au XIe siècle. La population double, les campagnes se mettent en place (Raoul Glaber : « Vers l’an mil, l’Occident s’est couvert d’un blanc manteau d’églises »). Au XI siècle se met en place

Dans toute l’Europe occidentale tout le réseau des paroisses (églises, cimetière autour de l’église) d’abord dans les campagnes puis, développement des villes, essor urbain, essor des cathédrales au XIIIe siècle.  Se mettent en place les dévotions et même les 7 sacrements (entre le XIe et le XIIIe siècle).

Parmi ces sacrements, l’Eucharistie : affirmation que le pain (hostie) et le vin consacrés deviennent le corps et le sang du Christ, c’est la doctrine de la transsubstantiation. Cela change les pratiques religieuses. Les 1ers retables apparaissent devant l’autel. Progressivement, au moment où dans la liturgie le prêtre élève l’hostie consacrée, le retable (tableau) retrace ce moment. Le tableau a du sens dans une histoire. 

Progressivement, également se mettent en place les grandes dévotions (croix, Marie…).

A partir du XIIIe siècle, apparition du Purgatoire (Invention du Moyen Age selon Jacques le Goff). Quand des théologiens ont expliqué qu’après la mort il est possible de localiser les âmes, on invente un lieu pour « adoucir les rigueurs », pour éviter une trop grande angoisse (enfer). Appui sur les livres de Dante.  Naissance des indulgences pour accéder au Purgatoire. Besoin d’argent des Papes (achat de tableaux) : vente des indulgences. Ces indulgences sont le point de départ des protestations luthériennes.

1492 : 

· Il n’y a officiellement plus de musulmans et de juifs en Espagne

· « Découverte » de l’Amérique par Colomb : c’est le début du mouvement d’évangélisation des nouveaux mondes.

Jusqu’à la révolution, on ne peut  être que catholique. Les enfants qui naissent (que les parents soient juifs, protestants ou autre) doivent être enregistrés par l’Eglise catholique. L’Eglise est partout : éducation, hôpitaux…

Comment l’Église considère-t-elle les œuvres d’art ?
Au point de départ, il n’y a pas d’œuvre d’art. Jusqu’au IIIe siècle, on est dans la continuité juive. Ainsi, les communautés du christianisme sont réticentes à toutes représentations de Jésus. On est marqué par le Décalogue (Exode 20 : 3, 4 et 5 : condamnation de l’idolâtrie). Pour se prémunir de l’idolâtrie, interdiction d’images sculptées ( à certaines périodes, admission de tableaux mais pas de sculptures). Seules figurations, c’est le Chrisme symbole chrétien formé des deux lettres grecques khi (X)  et rhô (P) majuscules la première apposée sur la seconde (☧). Il s'agit des deux premières lettres du mot Χριστός (Christ). Se lit aussi comme le monogramme (emblème qui réunit plusieurs lettres en un seul dessin, avec ou sans ornements supplémentaires) du Christ formé par les lettres grecques précitées avec souvent l’alpha et l’oméga :  

 Source : Wikipedia

Autre signe : le poisson, en grec ichthus
·  I (I, Iota) : ΙΗΣΟΥΣ (Iêsoûs) « Jésus » ;

· Χ (KH, Khi) : ΧΡΙΣΤΟΣ (Khristòs) « Christ » ;

· Θ (TH, Thêta) : ΘΕΟΥ (Theoû) « Dieu » ;

· Υ (U, Upsilon) : ΥΙΟΣ (Huiòs) « fils » ;

· Σ (S, Sigma) : ΣΩΤΗΡ (Sôtếr) « Sauveur ».

Acrostiche  traduisible par « Jésus-Christ fils de Dieu, sauveur ». Source : Wikipedia
A partir du IIIe siècle, figure du berger criofore symbole antique de paix, allégorie philanthropisme, figure classique de l’image romaine. Progressivement cela renvoie à l’idée de jésus  sans être une représentation, pas le portrait de Jésus mais un symbole.*Passage de l’art antique à l’art chrétien, autre exemple, le petit Eros, Cupidon est devenu à la Renaissance un ange.

Les 1ères images que l’on voit de Jésus-dieu apparaissent après le Concile de Nicée. On a l’image du Pantocrator (gr, Tout puissant) d’une tête de jésus, majestas domini (Christ en majesté représenté en buste).
Dans l’Eglise byzantine au XVIe siècle, mosaïque d’abside avec figures de Jésus triomphateur de la mort. Image christique de Dieu qui ne renvoie à aucun réel mais à une idée du Christ triomphateur de la mort. On ne distingue pas le Fils du Père.

Progressivement, évolution avec des débats considérables surtout à Byzance (VIIe/ VIIIe siècle) : refus des images (iconoclastes, favorables à la destruction des images pieuses dans le culte  ≠ iconodules , le contraire).

VIIIe siècle, le Concile de Nicée explique après la crise iconoclaste qu’il est légitime de vénérer les idoles : le Christ, Marie, les Saints et les anges). Finalité : pas d’adoration des effigies mais celles-ci pensent renvoyer à des peurs réelles qu’il faut rassurer.
Droit de vénérer l’image, de se prosterner devant, d’allumer des bougies.
A cette date, pas question de représenter le Père. Le Christ résume la figure divine.

C’est progressivement qu’on a admis qu’il était  possible d’avoir des images de Dieu. Apparition progressive de la Croix (signe de la croix). Rappel de la Rédemption.

D’autre part, les figures de l’art byzantin dont Marie, sont soigneusement codifiées (différents types d’icônes de Marie).

Progressivement en occident (XIe-XIIIe siècles) avant l’art roman et l’art gothique, la figuration prend de l’ampleur. Bestiaire fantastique dans les églises.

Apparition du Christ souffrant, figuration de la Trinité (XIIe/XIIIe siècles), de Dieu le Père (vieux bonhomme barbu), figuration des souffrances extrêmes ex : François d’Assises (stigmates), la Pietà (ex :Giotto), cette scène n’apparaît pas dans les Evangiles, elle a été imaginée).

L’art et la religion créent des symboles.
Voir Pastoureau, symbole des couleurs. La croix à l’origine renvoie à un signe.

Présentation de différentes œuvres :
· Bible de Souvigny (Allier), écrite à la fin du XIIe siècle, chef d’œuvre de l’art du moyen Age français. Manuscrit, enluminure sur parchemins. Représentation d’Abraham ornant le début du livre V de la Genèse. Peinture du patriarche enchâssée dans la lettre « A » (1ère lettre d’Abraham, 1er monothéiste, sens du commencement). Continuité entre Abraham, Moïse jusqu’à Jésus. Dans le « sein d’Abraham », représentation des différents peuples qui en sont issus, union des peuples,). Représentation réalisée dans un scriptorium, pour des clercs mais non offerte à la contemplation des fidèles. Représentation visible sur le site : http://expositions.bnf.fr/parole/grand/005.htm.

· Statue de Sainte Foy de Conques. Sainte Foy est une jeune martyre originaire d’Agen (Ve siècle). Sa relique a été volée par des moines et transférée à Conques, grand centre de pèlerinages et ville –étape sur la route de Saint-Jacques de Compostelle. Statue reliquaire de Sainte-Foy, statue barbare, la sainte est assise sur une majesté (trône), couverte d’or et de pierreries. Un moine, Bernard d’Angers, s’indigne. Pour lui, il s’agit d’une statue idolâtre, à ne pas adorer. Mais, le reliquaire suscite tellement de dévotions ! 
     Au contraire, contamination : les majestés et les effigies se multiplient     un peu partout à partir du Xe/XIe siècle. Révolution des images. Jusqu’alors, simples croix (crucis signum) on passe à des images de crucifix, à des statues de la Vierge (1ère vierge à l’Enfant en France date de 980) puis les retables liées à la doctrine de la transsubstantiation. 

· Crucifix, VIIe siècle, Ethiopie. Réinterprétation. L’artiste choisit de présenter souffrance et sérénité ( ?).
Devant des images, 3 temps à observer : 
✏Le temps de l’intelligibilité : l’image se réfère à des textes, à un récit quelconque. Donc, il faut évoquer ce récit avec les élèves car ce récit renvoie à un autre temps. Aussi, 3 types de documents à avoir sous la main : la Bible , les Métamorphoses d’Ovide, la Légende dorée de Jacques de Voragine (XIIIe siècle) : dominicain, évêque de Gênes ; compilation considérable des vies légendaires et miraculeuses des Saints disposés selon l’année liturgique. La Pléiade ou site : abbaye-saint-benoit.ch/voragine/index.htm).

✏ Replacer l’image dans son contexte (ex : christianisme en Ethiopie au XVIIe siècle). A sa date, que veut dire dette représentation (auteur, lieu, date, influences…)

✏ Que nous dit cette œuvre actuellement ? Ne pas se limiter à sa dimension historique. Sensibilité actuelle. L’œuvre a une originalité qui peut nous parler. D’où l’intervention des élèves : comment ces images sont encore aujourd’hui des images qui font appel à notre sensibilité ?
 Les historiens contemporains critiquent fortement la volonté de montrer des images pour ceux qui ne savent pas lire (Idée de Bible de pierres, pour instruire les illettrés bannie actuellement par les historiens). Ce que pense Baschet :

Les images (figurations médiévales) ne sont pas des œuvres d’art car au Moyen Age, il n’y a pas d’image qui ne soit attachée à un objet, elle est  destinée à être dans  un lieu (manuscrit). L’image peut aussi être promenée comme un objet (statues de processions, habillées, fleuries). Avec toutes sortes d’objets qui sont autour de l’image. Ex : quand il y a un enterrement près de l’église, porter près d’un tombeau d’un saint, un cierge à la dimension du défunt.

L’image médiévale est toujours en rapport avec un lieu et une pratique précise. Ex : ostensoirs (hostie consacrée) : image de Dieu promenée, montrée. La Fête-Dieu ou du Corpus Christi. Somptuosité de l’objet : les fidèles imaginent dieu, renvoie à l’imaginaire. L’objet n’a de sens que par rapport à une cérémonie. A l’époque, l’œuvre pour une destination précise pas pour un musée ou un commanditaire. L’image-objet renvoie à un lieu de culte, l’église ou le monastère (voir Dominique Iogna Prost : La Maison Dieu, Editions du Seuil).

Les 1ers temps des édifices de culte : fonction de rassembler les communautés. Au début, Dieu n’a pas de lieu. Les 1ères basiliques, lieux de la communauté. Il n’y a aucun rituel de consécration des édifices avant les Vie/VIIIe siècles. A partir de là, progressivement, vont s’établir les rituels. 
 Pôles : le baptême et l’Eucharistie (même si les doctrines ne sont pas encore totalement affirmées). Ces 2 pôles sont souvent disjoints. Dans les 1ers édifices chrétiens, les baptistères sont situés en dehors de l’église (ex : Pise). C’est progressivement, que s’organise ce lieu qui devient un lieu sacré, où se décrit un parcours (cuve baptismale à l’entrée, Eucharistie au centre de l’église).

La Maison-Dieu abrite : le corps et le sang du Christ et la communauté des fidèles selon Iogna Prost.

Une territorialité s’organise. Le tympan est le signe de l’entrée dans la Maison-Dieu et ne se commente pas comme un retable. Prennent place également dans la même période, les cimetières autour des églises au XIe siècle quand se constituent les paroisses. Pourquoi cimetières autour de l’église ? Plus les défunts sont proches du sacré, plus ils ont l’espérance d’aller au paradis. L’idéal est d’être dans l’église même (privilège que se réservent les clercs). 

Le lieu de l’image a un sens. Débat entre l’abbé Suger (abbé de Saint-Denis) qui construit Saint-Denis (1ère église gothique) qui prêche pour la somptuosité et Bernard de Clairvaux (cistercien) qui prône un art dépouillé (les abbayes cisterciennes sont sans décors peints ou sculptés) dans la seconde moitié du XIIe siècle.

Doctrine de la communion des Saints, église conçue pour que les moines chantent 6 fois par jour les heures canoniales (matines…), la gloire de Dieu et prient pour l’ensemble de la chrétienté. L’architecture est faite pour permettre ces activités : du dortoir à la chapelle, escalier direct construit pour s’y rendre rapidement. Cloître conçu pour la méditation solitaire, le silence étant la règle, la clôture a un sens spirituel très fort. 

 Une œuvre d’art s’analyse par rapport à la société, à l’économie, au temps et à la spiritualité.

· Cathédrale d’Amiens : 

Plus vaste édifice médiéval de France.

Contemporaine de l’essor des villes. 

Contexte social : croissance des villes, des marchands.

Contexte spirituel : cathédrale construite pour montrer à tous la très grande puissance d l’évêque et la force  de Dieu.

Compétitions sociales et spirituelles pour construire les tours les plus hautes. Les chantiers sont longs une dizaine d’années en moyenne.

Le financement de la cathédrale d’Amiens a été rendu possible par l’exposition de reliques volées pendant les Croisades (XIIIe siècle) dont la tête de Saint Jean Baptiste.

Le tympan du porche central de la cathédrale d’Amiens : 

Représente le jugement dernier : morts ressuscités puis jugés par le Christ.

Se subdivise en 3 registres : 

Le registre inférieur : au centre, l’archange Michel  tenant une balance pèse les âmes des défunts, un démon essaie de tricher en penchant l’un des plateaux de la balance de son côté. De part et d’autres, résurrection des morts et appel des  vivants ;

Le registre intermédiaire : séparation des élus (à la droite de Dieu)  des damnés ou réprouvés situés à la gauche et précipités dans la gueule d’un monstre (Léviathan).

Le registre supérieur : le Christ sur son trône les mains ouvertes, montre ses stigmates, ses blessures. Image du Christ Sauveur. Il est entouré de Marie et de Jean Baptiste qui intercèdent pour sauver le maximum de défunts. Des anges portent les instruments de la passion (croix, lance).

Partie supérieure : autre figure de jésus avec épée de l’Apocalypse. 

Présence aussi de François d’Assises. Les commanditaires ont demandé de croiser plusieurs images du Christ : le Jésus sauveur et le Jésus de l’Apocalypse.

Différentes sources :

· Balance : Egypte antique

· Evangile de Matthieu

· Livre de l’Apocalypse

· François d’Assise (vient d’être canonisé)

Beau Dieu d’Amiens : debout, lève la main droite, enseignant situé sur le linteau à la porte de l’église. Figure de Jésus enseignant.

http://cathedrale-amiens-monuments- nationaux.fr

amiens-cathedrale.fr

cathedrale-amiens.images-en-somme.fr/

Exposé de l’après-midi : 

Présentation de différentes œuvres :

· Image de la création du monde, Espagne, 1350, Haggadah de Sarajevo. Paris, BNF, Manuscrits orientaux. Texte lu pendant  la Pâque Juive, racontant l’exode. L’illustration suit le texte de la Genèse (séparation de la lumière et des ténèbres, des eaux d’en haut et des eaux d’en bas, création de la verdure, apparition des luminaires). Image intéressante par rapport à l’art juif : l’image n’est pas l’illustration du texte, on est dans le domaine de l’interprétation. Sobriété, imaginaire religieux, figuration abstraite.

· L’image précédente de la création diffère de La création d’Adam de Michel Ange, 1508-1512, Chapelle Sixtine.  Ici, on n’est pas dans l’abstrait : homme représenté ainsi que Dieu le Père. C’est la renaissance, l’homme est au centre du monde. Qu’est-ce qui est exalté, l’homme aux yeux du Créateur ? Exaltation de Dieu dans sa créature, exaltation du corps humain. Figure de la main qui crée a été reprise par d’autres peintres (ex : Le Caravage vers 1600, Viens suis-moi). 

Dieu le Père : invention récente du vieillard auparavant, on ne représentait pas Dieu le Père, ni la création. A partir de la Renaissance, contamination des thèmes chrétiens par les thèmes de la mythologie.

· La Transverbération de Sainte Thérèse (Thérèse d’Avila), groupe sculpté par Le Bernin au XVIIe siècle. Groupe éclairé par le haut (fenêtre donnant une lumière dorée), lumière réelle est un souci d’expressivité (on redouble d’expression). Sculpture réalisée à partir d’un texte mystique de Thérèse d’Avila qui explique comment elle est transpercée par l’amour divin. Un ange ressemblant à un Eros, armé d’une flèche (de Cupidon)  de l’amour de ce qu’il a de plus terrestre. L’extase veut être ici abandon à la volonté de Dieu, une volonté hors du mystique.

Depuis la Renaissance on est entré dans l’amour divin et l’amour humain. Explique ce qu’est l’expressivité du Baroque (le Baroque est une réponse à la Réforme). Depuis le Concile de Trente au milieu du Vie siècle, réaffirmation de l’utilisation des images. On en rajoute au niveau des images.
Evolution au niveau des croyances et au niveau du social. Les églises de la Renaissance ne sont plus fouillis de pierres mais luxe du marbre, multiplication des angles, elles sont plus claires, plus ouvertes (chœur monde des clercs et nef monde des fidèles étaient séparés dans les églises romanes ; pas de profondeur du chœur dans les églises médiévales). A la renaissance, souci de faire participer plus l’ensemble de la communauté. Le monde médiéval religieux plus clos sur ses symboles≠ 
Renaissance : mélange religieux et fidèles.

· Venus d’Urbino, Le Titien, 1538. Le peintre n’a pas donné de titre au tableau. Rôle considérable de ce tableau : 1er nu de femme couchée, nu profane. Qu’est-ce qui est représenté ? Scène pouvait figurer sur coffre de mariage.  Chien symbole de la fidélité (voir tombeaux médiévaux). Courtisane ? Venus ? Pot de myrte : arbre de Venus, symbole également de la fidélité. On est en plein dans la thématique amour sacré/amour profane (voir tableau du Titien : Amour sacré, amour profane ; illustration de ce thème).
Venus d’Urbino, tableau mystérieux dans sa destination et son intention.
Epoque médiévale, monde clos sur ses symboles. Renaissance, multitude de symboles, de significations.

· Diane au bain, surprise, environ 1600. Scène de la mythologie, Diane ou Artémis surprise au bain par Actéon. Accompagnée de ses suivantes.  Actéon a enfreint deux règles : un homme ne voit pas une femme au bain nue (pudeur) et un mortel ne voit pas une déesse. 
 Infractions religieuses. Depuis la Renaissance, la religion n’est plus judéo-chrétienne seulement mais également mythologique. Diane chaste et farouche transforme Actéon en cerf. Ces scènes abordent une autre forme de religion et un discours moral.
· Enée quitte Troie, statue du Bernin, villa Borghese. Comment un sculpteur comme Le Bernin sculptait personnages mythologiques et personnages religieux comme Thérèse ? Passage profane et sacré. De même Poussin en France (peint tableaux mythologiques et religieux). 

· La Naissance de Venus, 1485, Boticelli. Vents : ce sont des anges. Femme à droite, nymphe, accourt pour couvrir Venus d’un voile ; Venus est la personnification de la beauté. Pour les Grecs, et les Romains, si c’est bien une déesse, ce n’est pas l’objet d’une croyance. On invente Aphrodite (Venus) pour donner aux hommes l’idée de la beauté ; Voir milieu néoplatonicien autour des Médicis. 

Anges/vents, mélange sacré/profane.
Tout le monde bouge sauf Venus (statue figée), il n’y a que ses cheveux qui bougent. Fleurs s’envolent. Figure d’une divinité comme une statue de culte ? Entourée comme une statue de culte, agitation autour du divin.

La beauté a une naissance, elle est féminine ≠ pour Michel Ange, la beauté est masculine ;

Double lecture sacré/profane. Naissance de la femme, lecture chrétienne : Eve représentée ? 

Il faut montrer aux élèves les grands tableaux célèbres, montrer l’ambigüité de la religion. Quelle religion ? Mélange antique/christianisme ?

Après le Moyen Age, pour représenter l’amour profane, on a recourt à la mythologie. 

Les gens cultivés ont une double culture : monde des mythes et monde de Marie et Jésus. Interprétation de la Bible et textes d’Ovide sont lus par tous. Pas de compartiment, ce qui n’est pas le cas à notre époque avec la laïcité.

Quelques idées conclusion/débat :

· La laïcité n’est pas un dogme mais une pratique

· Tous les citoyens ont droit à un savoir (le savoir est le même pour tous).

· Liberté de chacun d’avoir des croyances, des appartenances

· Ce qui nous permet de vivre ensemble : le respect mutuel de la laïcité.

· Savoir, croyance, appartenance sont essentiels. On n’est pas enfermé dans ses appartenances. Les appartenances ne sont ni un destin, ni une fatalité. 

· Mélange inextricable, problèmes de racines, problèmes sociaux.

·  Le savoir ne peut rien dire sur une éventuelle création du monde

· La laïcité permet que nous ne pensions pas tous la même chose, croyance cependant à l’Universel.
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